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osMOiuentM «ju'un arclHîvtVjue a bénis snn» leur de-,

mander a quel eulte IIh avaient appartenu.

Que ne dira-t-il pan A la postérité ce monument ?

Quf^l cnHeignement pluH profond, quel plus haut tribut

Il l'l)6roï8m(î des temps anciens, à l'union fraternc^Ue

du temps présent, à Toubli des haines passées, au

souvenir des gloires ((ui ne passeront pas !

Ne parlera-t-il pas le lan^^age éloquent que tient

dans un autre endroit l'obélisque élevée à la mémoire

commune de Wolfe et de Montealm, par un gou-

verneur anglais, trop soldat lui-même pour distinguer

entre le soldat vainqueur et le soldat vaincu, lorsque

tous deux étaient morts en héros ?

Ne dira-t-il pas aux Anglais comme aux Français,

aux émigrés comme aux natifs, (}ue la fidélac de nos

pères [)Our leur ancien draj)eau, nous l'avons montrée

pour le nouveau
;
que, s'ils étaient les hommes de

Carillon et des plaines d'Abraham, nous avons parmi

nous les hommes de Lacolle et de Chaleauguay
;

qu'enfin nous n'avons pas encore dit h l'histoire le

dernier mot de notre race ?

Ne dira-t-il pas aux générations futures, que le sou-

venir des grandes actions a beau dormir dans la

poussière et l'oubli, il faut qu'un jour, ne fut-ce qu'a-

près un siècle, il se réveille et ressuscite rayonnant

d'une splendeur imprévue ?

Ne dira-t-il pas aux hommes trop positifs peut-être

de notre époque, qu'après tout l'on ne meurt qu'une

seule fois, et que, cette fois-là, il vaut autant mourir

écrasé par la mitraille, que sous les roues d'un char à

vapeur
;
que ceux qui agiotaient, qui s'enrichissaient

il y a un siècle, sont morts tout comme ceux qui com-

battaient, Bigot et Deschenaux aussi bien que Mont-


